
Pab lo N é r u d a est 
m o r t avec la l iber­
té de son p a y x , ce 
Chi l i qu ' i l a t a n t 
a i m é . «Les Satra­
pes» u n de ses 
d e r n i e r p o è m e s 
d ' u n e l u c i d i t é t r a ­
g i q u e . 

LES SATRAPES 

• Nixon, Frei et Pino-
[chet 

Jusqu'à aujourd'hui, jus-
[qu'à cet amer 

Mois de septembre 
De l'année 1973, 
Avec Bordaberry, Garras-

ttazu et Banzer, 
Hyènes voraces 
De notre histoire, ron­

d e u r s 
De> drapeaux conquis 
Avec tant de sang et tant 

[de feu, 
Embourbés dans leurs ha-

[clendas. 
Déprédateurs infernaux, 
Satrapes mille fois vendus 
Et traîtres, excités 
Par les loups de New 

[York, 
Machines affamées de 

[souffrances, 
Tachées dans le sacrifice 
De leurs peuples marty-

Erlsés, 
Marchands prostitués 
Du pain et de l'air amé-

[rlcalns, 
Bourbiers, bourreaux, 

[troupeau 
De caciques de lupanars, 
Sans autre loi que II for-

[ture. 
Et la faim fouet du 

[peuple. 
P',BL0 NERUDA 

«Je suis arrivé à travers une dure leçon d'esthétique et 
de recherche, à travers les labyrinthes de la parole écrite, 
à être poète de mon peuple. » 

La poésie et la vie de Pablo Neruda se son t nourr ies 
l 'une de l 'autre. Il est di f f ic i le d 'évoquer ses poèmes sans 
parler de ses choix po l i t iques, de son c o m b a t . 

Il étai t déjà d ip lomate , lorsqu ' i l publ ie vers 1924 ses 
premières oeuvres : «Résidence sur la Terre» et «Vingt 
poèmes d'amour et une chanson désespérée.» Vo ic i le 
j u g e m e n t qu ' i l por tera lu i -même plus ta rd sur ces œuvres 
de jeunesse : «Lorsque j'examine aujourd'hui les poèmes 
de «Résidence sur la Terre», je considère qu'ils sont 
nuisibles. Ces poèmes ne doivent pas être lus par les 
jeunes de nos pays. Ce sont des poèmes imbibés d'un 
pessimisme et d'une angoisse atroces. » 

Il est consu l du Chil i à M a d r i d , lo rsqu 'éc la te la guerre 
d 'Espagne et la lu t te acharnée des peuples d 'Espagne 
con t re l ' invasion fasciste sera pour le poète chi l ien une 
prise de consc ience qu i bouleversera sa vie et son oeuvre 
f u t u r e . C'est alors q u ' u n cr i d ' a m o u r pour les c o m b a t ­
tan ts de la l iberté, un cri de haine pour les «chacals», 
pour les «vipères» jaill it de Neruda. - Ce cri s 'appel le : 

L 'ESPAGNE A U COEUR 

« Tu es ici, triste paupière, fumier 
Des sinistres poules du sépulcre, 

crachat pesant. 
Chiffre de trahison que le sang 

n 'efface pas... 

Extraits du p o è m e 
«Le général Franco aux enfers» 

De retour au Chi l i , il adhère au Parti c o m m u n i s t e en 
1943. Pour avoir accusé p u b l i q u e m e n t le président de la 
Républ ique, il do i t passer dans la c landest in i té . Là , 
poursu iv i par les pol ic iers et p ro tégé par la sol idari té d u 
peuple ch i l ien, il écr i t : «Le chant général». Oeuvre où la 
fo rce et la fécond i té du poè te pu isen t leur inspi rat ion 
dans la grandeur passée et les lu t tes présentes de 
l 'Amér ique lat ine. Car réduire Neruda à l 'espace chi l ieh 
serait le l imi ter g ross ièrement . A 45 ans, l 'ambi t ion du 
poè te dans cet te vaste œuvre qu 'es t «Le chant général» 
est d 'embrasser la to ta l i té de l 'Amér ique lat ine. C'est 
d ' a b o r d la genèse de cet te terre, avan t l 'appar i t ion de 
l ' h o m m e , que chante Neruda : paysages grandioses et 
pétr i f iés de la Cordi l lère des A n d e s . Et seul l ' h o m m e , qu i 
«fut terre, vase, paupière de la boue tremblante, forme 
de l'argile...» t r i omphera , au prix de t a n t de vies 
huma ines , de cet te immense et impress ionnante réalité 
phys ique de l ' Amér ique lat ine : la cons t ruc t i on de la 
for teresse de M a c h u Pichu en pleine Cordi l lère n 'en 
est-el le pas la p reuve ? C'est à tous ces h o m m e s 
a n o n y m e s que Neruda veut redonner vie dans «Le chant 
général» : 

LE C H A N T G E N E R A L 

«Moi je viens parler 
Par votre bouche morte 
Unissez à travers la terre 
Toutes nos silencieuses lèvres dispersées 

Et depuis votre abîme. 
Durant toute cette longue nuit. 
Parlez-moi, 
Comme si j'étais retenu 
Par la même ancre que vous. 
Parlez par mes mots, 
Parlez par mon sang... » 

Mais cet te terre la t ino-amér ica ine perdra son ident i té 
lorsque les Conquéran ts espagnols v iendron t l 'envahir , la 
dét ru i re , la pil ler, la meur t r i r : «Le vent assassin souffle 
vers Veracruz.» N o u s s o m m e s à peine au quar t du 
«Chant général». Le poète poursu i t son entrepr ise : 
rendre gloire à ceux qu i on t lut té pour l ' indépendance de 
la terre lat ino-amér icaine (les Libérateurs) , met t re en 
accusat ion ceux qu i l 'ont t rahie. Car après l ' indépendan­
ce d u r e m e n t acquise, elle a c o n n u de nouveaux 
bourreaux : les ol igarchies, les explo i teurs qu i l 'ont livrée 
aux Yankees. Neruda se déchaîne, le poète accuse, 

m o r d , gr i f fe les grandes compagn ies nord-amér ica ines 
qui o n t établ i «la dictature des mouches». Des m o u c h e s 
«sanguinaires» qu i o n t pour n o m les d i f fé rents d ic ta teurs 
la t ino-amér icains vendus à l ' impér ia l isme. 

«Mais si tu armes tes hordes, 
Amérique du Nord... 

Nous sortirons des pierres et de l'air 
pour te mordre, 

Nous sortirons de la dernière fenêtre 
pour te verser du feu. 

Nous sortirons des vagues 
les plus profondes 

pour te clouer avec des épines... 
Nous sortirons pour te brûler en enfer» 

Neruda consacre la deux ième part ie de son «Chant 
général» aux lut tes des peuples la t ino-amér ica ins, aux 
mar ty rs ; il parle éga lement de lu i , de son pays, de s o n 
par t i , de ses camarades : 
«Je veux qu'à la sortie des usines et des mines, 
Ma poésie adhère à la terre, 
A l'air, à la victoire de l'homme maltraité. » 

De retour au Chi l i , après son long exi l , Ne ruda , dans 
un langage s imple , chan te la grandeur du q u o t i d i e n , dé 
tou tes les choses qu i f o n t la vie du peuple . Ce sont les 
« Odes élémen taires». 

ODES E L E M E N T A I R E S 

«En décembre 
la tomate 
se déchaîne, 
envahit 
les cuisines, 
s'introduit dans les repas, 
s'assied 
calmement 
sur les buffets 
parmi les verres, 
les beurriers, 
les salières bleues...» 

Il mi l i te ensui te pour la v ic to i re du Front Populaire et 
en janvier 1973 dans «Incitation au Nixonicide et éloge 
de la révolution chilienne», il m e t en garde le peuple 
chi l ien con t re les «hyènes» qu i le g u e t t e n t . Quelques 
mo is plus t a r d , le peuple chi l ien v ivai t le c o u p d 'Etat 
fasciste du 11 sep tembre 1973. 

Neruda , malade, venai t jus te de dicter ses mémoi res : 
«J'avoue que j'ai vécu. » 

U n certain 23 sep tembre 1973, il crie sur son lit de 
m o r t : «Fusillez-les tous, fusillez-les tous I». 

Le jour de ses funérai l les, parmi une haie de mil i taires 
armés et casqués jusqu 'aux den ts , lorsque des vo ix 
m o n t è r e n t de la fou le en cr iant : «Camarade Pablo 
Neruda», ils fu ren t des centa ines d ' h o m m e s et de 
f e m m e s à répondre : «Présent.» 

C'étai t un des premiers actes de résistance du peuple 
chi l ien. 

Rebelles - 3/ 


